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unions saintes ; ennemi non. moins active de toute licence i douce sans fai-
blesse ; effrayante avec amour.; supplément inappréciable de la raison, de
la probité, de l'honneur, de.toutes leshfqres humaines au moment où elles
se déclarent impuissantes ; source précieuse et intarissable de, réconciliation,
de réparations, de restitutions, de repenltirs eflicaces, de tout ce que Dieu
aime le plus après l'innocence ; debout à côté du berceau de l'homme qu'el-
le bénit ; debout encore à côté de son lit de mort, et lui disant, au milieu des
exhortations les plus pathétiques et des plus tendres adieux... PARTEZ.... .
cette puissance surnaturelle ne se trouve pas hors de l'unité. J'ai longtemps
étudié le christianisme hors de cette. enceinte divine. LÙ. e sacerdoce est
impuissant et tremble devant ceux qu'il devrait faire trembler.. A .celui qui
vient lui direfai volé, il.n'ose pas, il ne. sait pas dire rcstitucz.. LIihommne
le plus, aborminable nie lui doit .. aucune promesse. Le prêtre àst employé
comme une, machine. On dirait que ses paroles son.t une espèce . d'opéra-
tion mécanique qui efface les péchés, comme, le .savon fait disparaitre les
souillures.matériel.es: c'est encore une chose qu'il faut avoir vue pour s'en
former une id,ée juste. ' L'état. moral de Plhomme qui invoque le ministère
du.prêtre, est si indifféi.ent danus ces .cçntrées; il y est si peu pris en considè-
ration, qn'.il. est très-ordinaire.de ssentenlre demander en cçnversation ; /ne..
vous fi.vos pagues? C'est une quîestion comme une. autre, à laquelle on.
répond oui.ou non, comme s'il s'giésait d'une promenade ou. d*une visite qui
ne dépend que de celui qui la fait..

Les femmes dans leurs rapports avec ce sacerdoce, sont un objet tout-à-
fait digne d'exercer un oil observateur.....

L'anathème est inévitable. Tout prêtre marié tombera toujours au des-
sous de. son caractère.. La supériorité incontestable du clergé catholique
tient uniquement à la loi du célibat..

Lés doctes auteuis de la Bibliothèque britannique se sont ,permii sur ce
point une assertion étonnante qui mérite d'être citée et examinée.

.Si les ministres du cuite catholique, d:se.nt-ils, aTaient eu plus générale-
ment lesprit de leur état, dans le vrai sens du moi, les attaques.contre la re-
ligion n'auraient pas été aussi fructueuses...... Heureusement pour la cause
de la religion, des mours et du bonheur d'une population nombreuse, ]e
clergé.anglais, soit anglican. soit presbytérien, est tou autrement respectable.
et il né fournit aux ennemis des cultes ni les mêmes raisons ni les nièmes pré-
tettes.e.

Il faudrait parcourir mille volumes peut-être nour rencontrer quelque chose
d'aussi téënrnire"; ei c'est une nouvelle preuve do. l'empire terrible des pré-
jugés sur les meilleurs esprits et sur les hommes les plus estimables.

En premier lieu,. je ne sais sur quoi porte la comparaison ; pour qu'elle
eût une base, il faudrait qu'on pût opposer sacerdoce à sacerdoce ; or, il n'y
a plus de sacerdoce dans les Eglises protestantes ; le prêtre a disparu avec
le sacrifice; et c'est une chose bien remarquable que, partout où la réforme
s'établit' la langue, interpréte toujours infaillible de .la conscience-abolit sur-
le-champ le. mot -de prêtre. au point que déjà.du temps de Bacon, cc mot
étalt pris pour une espèce d'injure. Lors donc qu'on parle du clergé d'./1n-
gleterre, d'Ecosse, etc., on ne s'exprime point exacitemert ; car il n'y a plus
de clergé là où il n'y a plus de clercs : pas plus que d'état militaire sans
militaires. -C'est donc tout comme si l'on avait comparé, par e:emple, les
curés de Frauîce.ou d'Italie. aux avoca.spu aux médecins d'Angleterre et
d'Ecosse.

Malen donnant à ce mot de clergé toute la latitude possible, et l'enten-
dant de tout corps de ministres d'un culte chrétien, Pitnmense supériorité du
clergé catholique ei mérite comme en considération, est aussi évidente que
la lumière du soleil.

On peut. même observer que ces deux genres de supériorité se confondent;
cai pour un corps tel que le clergé catholique, une grande considération est
inséparable d'un grand mérite, et c'est une chose hien remarquable que cette
considération l'accompagne. mnie chez les nations séparées , car c'est la
conscience qi l'accorde, et la conscience est utn juge incorruptib'e.

Les critiques mêmes qu'on adresse aux prétres. catholiques prouvent leur
superiorité. Voltaire l'a fort bien dit - La vie séculière a toujours été
plus vicieuse que celle des pretres, mais les désordres de ceux-ci ont. tou-
jours été plusremarquables par leur contraste avec la règle." On ne leur
pardonne rien parce qu'on en attend tout.

Alexandre VI aima la guerre et les femmes ; en cela il fut- très-condaîm-
nable, et pour trancher le mot, très-criminel, à raison du contrase avec la
règle. c'est-à-dire avec !a sublimité de son caractère qui supposait la sain-
teteé; mais transportons-le à Versailles, il ne tiendra qu'à lui d'étre Louis
XI \, justement célèbre aussi par ses talens, sa pclitique et sa formetL, et
qui aimait, comme l'autre, la -uerre et les femîmes.

Et si cette comparaison fatigue quelques imaginations, à. raison des cruau-
tés, si souvent citées, et que je ne veux point examiner ici, je - proposerai,
sur-le-champ, Jules 11, dont ce même Voltaire a dit : " C'était utn mauvais
prêtre,. mais un prince, aussi estimable qu'aucun de son temps." Pour celui-

nil 'y a plus de d.oute, il surpassera Louis-le-Grand, par les talens autant
î1uîe par'tes moeurs.

La même règle a lieu depuis le Souverain Pontife jusqu'au sacristain.
Tout membre du clergé cntholique est continuellement confronté à son ca-
ra9tére idéal, et par consrequent jugé. sans misèricorde. Ses peccadilles
mêmes sont des forfaits; tandis que de l'autre côté les crimes mûmes tc sont
nue des peccadilles, préciement comme parmi les gens du monde.

Qu'est-ce qu'un ministre du cultte qui se nomme réformé ? C'est titi lor-
rne habillé de noir, qui monte tous les dintanlIces en' chaire pottr y tenir des
propos honnêtes. A ce métier, tout honnête homme peut réussir, et il n'ex-
clut aucune faiblesse de l'/onnêle homme. J'ai examintó de très-près cette
,classe dho s j'ai surtout interrogé sur ces ministres évangéliques l'opi.
n1ion qui les envirotnne, et cette opinioni môme s'accorde avec la nôtre, poui-
ne leur accorder aucune supériorité de caractère.

Ce qu'il peuvent. nest rien ; véritablement homm'es,
Ils sont ce que nous sommes,

Et.vivel comme nous.
(Ltî suitc au pl ochain .inmôro.)

CO RR ESPONDAN CE PA tlIICULI1R E DE L'UNI'V ERS.
" Ri oe, le 15 dcemîbre 1845.

. ". La grande alLire du mometnt, l'obje t de toutes les conversations, c'est
lU présence de l'empereur de Russie. *Mille détails circulent. Il v en a
beaucoup de ftus, sans doute, mais il y en. a aussi- de vrais. J'ai puiié à
bonne source, et j'a loigneusement contrôlé ceux que je vous adresse vous
pouvez jes regarder comme certains.

• L'Empereur, ninsi que je vous l'ai déjà écrit, est arrivé .à quatre heures
du n'atin, le 13, jour oùJ.'Eglise honore la mémoire de sainte Lucie, vierge
et martyre, circopstance,qui n'a point éclha ppó. à la piété romaine. -Il a aus.
sitôt fait annoncer sa présence au Vatican et demliandé une audience. Le
Saint-Père a répondu qu'il- recevrait Sa Majesté Impériale à onze heures
et demie, L'Emripereur, n'oubliant pas que l'exactitude est la politesse des
Rois, montait le grand escalier du Vatican à onze heures vingt-cinq minutes.
1. était accompngné du-còm:e de Botmtetiefl, son représentant à Rame ; du
comte Orlofi. ministre dela police générale de lPempire, et sot ami ; du prin-
c' Pierre.- Wolkonski, et d'une ou deux autres personnes. Les curieux, ac-
courus sur la place de,Sa.int-Pierre pour voir entrer le Czarsous la colonna-
de, ont remarqué dan.son attitude quelque chose du composé et de théâtral.
fl a pénétré avec sa suite dans les antichambîlîres dI Souverain-Pontife, qui
est venu à sa rencontre jusqu'au salon contigu à ceui du trône pontifical.
Quand la porte, s'ouvrant devant l'Empereur, lui a laissé, voir le Souverain -
Pontife,-il n'a pas déguisé son émotion ; il s'est incliné respectueusement de-
vant l'auguste vieillard,.. chef supréme île ]'Eglise universelle, et lui a baisé
la main. Le Suint-Père, suivant l'usage, a embrassé Pl'mpereur. Après
avoir échangé deux mots, l'empereur a présenté à Sa Sainteté le prince
Pierre Wolkonski et le cointe Orloft; puis, accompagné seulement du comte
de Boutenieff, il a suivi le Pape da-ns la salle du trône. Là se trouvait Jéjà
S. Em, le cardinal Acton, qui levait servir d'interprète à Sa Sainteté. On
dit que S. Eni. le cardinal Lembruschini, secrétaire-d'Etat, à qui revenait
naturellement ce rôle, a manifesté la désirde.ei tyre ias chargé. Person-
ne ici nignore avec quelle sérnt ce prince de t'Egise apprécie les actes
du despotisme russe à l'égard de la Pologne, et c'est à ce sentiment qu'on
attribue son absence d'une entrevue où Sa charge l'appelait.L'empereur par-
lait français, le Pape parlait italien, et le cardinal Acton traduisait en français
les paroles de Sa Sainteté. L'entrevue a dur une heure dix-huit minutes.

S .'out le monde s'accorde à dire que le Saint-Père, qui, coine j vous
l'i déjà dit, s'etait fait apporter dès le I1, les trois rapports relatifs aux per-,
sécutions de ' EgîIse catholique en Russic, rédigés par le cardinal. Mezzo-
fanti et par le R. P. Rillo, jésite, asur-le-champ abordé la Question reli-
gieuse, et que l'Empereur a fait de très grandes promesses.

" Vous concevez qu'il serait téméraire de répéter touts les bruits qui cou-
rent sur cette mémorable et'soiencielle entrevue.. On peut dire que le vicaire
de Jésus-Christ s'est montré, coimme toujours, digne de la plus haute mis-
sion qui puisse être confiée à un homme. Il a peint à l'Empereur, et sans
liuipermellre nul faux-fuyant,. les maux de lPEglise dans les Etats de Sa
Majesté impériale. Prévenant ou refutant lin suterfge le soi interlocu-
teur qui aurait ciu trait aux lois de lempire, le Saint-Père a digneaieit obser-
vé que les lois humaines étaient toujours révocables, que le pouvoir qui les
a faites, les peut annuler, mais qu'il n'en est point de même de. lois divi-
nes. Il a ajouté, plus ému, (lite lui, Souverain-Pontife, il manquerait à tous
ses devoirs, il prévariquerait si, ei ce moment où il se trouvait an présence
de Sr. Majesté impériale, urn ce moment solennel où Dieu et le monde- at-
tentifs obser ent ce qui se passe dans son pala.is, il n'élevait pas la voix en
faveur îles droits le la conscience, (le la justice et de l'luminta nité.

« Toutle monde assure que le Pape a été sublime, et que vraiment l'es-
prit de Dieu inspirait ce noble vieillard dans la majestueuse simplicité de sa
douleur.

L' Emrîeretr a pris plusieurs fois la main de Sa Sainteté et l'a portée à
ses lèvres avec émotion. Qui sait si uit sysIétume île Icrsècutioo aussi imnpo-
litique qu'anti-chrétien ne sera pas venu se briser sur la pierre où se sont:Jê-
jà,depuis dix-huit siècles,brisées tant d'iniquités puissantes ? Dégagé,comm .
je le suis, le toute préoccupation politique, je suis loin, sans doute, de par-
tager l'espoir trop complaisant d'un journal quei vous avec camubattu. Ce-
pendant je ne suis pas absolument sans espérances. Quelques liotmrries
honnêtes (M M. de BouteniclT, de Nesselrode, Wollonski, sont de ce nombre)
entourent l'enpereir Nicolas ; depuis longtemps ils désapprouvcmeren, autant
que cela leur .est.liermiis, la persécution. Peut-être, ne fut-ce que dans un
intérêt purement politique, essnieron.t ils de iodifier les idées fausses de leur
tout-puissant souverain. S'ils remportent ce succès, la mémorable entrevuo
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